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De la même autrice aux Éditions J’ai lu

Étrange Noël à Marcilly


Prologue


Vicky n’avait jamais assisté à une séance de voyance.

Elle s’était attendue à des phrases toutes faites, débitées sur un ton mystérieux, entre deux volutes d’encens et des cartes de tarot usées.

Mais ce soir-là, dans une pièce plongée dans la pénombre, avec un silence si dense qu’il en devenait oppressant, l’expérience avait quelque chose de glaçant.

— L’une des personnes ici présentes va mourir avant Noël.

Ces mots claquèrent dans l’air, nets, implacables.

Le pire ?

La médium semblait parfaitement certaine de ce qu’elle avançait.







Chapitre 1


La Gironde devait être une belle région, surtout en cette période de fêtes de fin d’année. Mais Vicky n’avait pas eu le temps de faire du tourisme. Elle avait été embauchée pour réaménager la grande maison de Basile Castillon.

Ou, pour être exact, de Me Basile Balizac de Castillon, avocat de profession et propriétaire d’un vignoble par passion.

Malgré des propositions à l’étranger, Vicky avait accepté ce contrat pour rentrer à temps fêter Noël avec ses parents à Marcilly, sa petite ville natale de Sologne. En outre, les photos maladroitement cadrées que son client lui avait envoyées avaient attisé sa curiosité. Il ne s’agissait pas simplement d’une grande maison, mais d’une belle demeure historique datant du XVe siècle. Avec ses façades grises et ses deux tours rondes, l’ensemble évoquait un petit château médiéval.

Ce matin, Vicky mettait la dernière touche à son travail. Même si son client lui avait donné carte blanche, celui-ci était de nature interventionniste, et elle avait dû batailler pour imposer ses choix, qu’il jugeait trop modernes. Pourtant, elle avait pris soin de préserver les pierres apparentes, les larges poutres en bois et les carrelages d’origine. Ils étaient l’âme de cette habitation.

— Vous savez, mademoiselle Vauréal, c’est ce qui m’a poussé à conserver cette baraque même si ma femme la détestait, lui avait confié l’avocat en désignant l’intérieur d’un large geste plein d’emphase, comme s’il plaidait devant le tribunal.

Malgré les réticences de Basile, Vicky avait opté pour des luminaires épurés et des appliques discrètes, rendant la maison plus chaleureuse. Elle avait conservé les meubles anciens mais renouvelé les canapés et les fauteuils par du mobilier aux teintes vives, ajoutant des rideaux en lin pour diffuser au maximum la lumière. Le soir venu, des guirlandes lumineuses et des bougies répandaient une douce lueur et un parfum de cannelle et de pommes confites. Des tapis moelleux complétaient le décor en réchauffant le parquet sombre.

— Finalement, ce n’est pas aussi disgracieux que je l’avais imaginé, lui avait-il déclaré en guise de compliment. À moins que je ne devienne plus indulgent en approchant de la soixantaine.

Vicky fut soulagée, même si elle regrettait de n’avoir pu installer aucune plante verte. Avec toute la bonne volonté du monde, la tâche de convaincre Me Castillon s’était révélée totalement impossible !

Et en dépit de tous ses efforts, elle avait dû se résoudre à concéder la victoire à son client concernant les aménagements à faire pour Noël. Jamais elle ne se serait attendue à ce qu’une maison médiévale ressemble à un supermarché un 24 décembre !

L’avocat devait être l’un des plus fervents amateurs de cette fête dans tout le département, car pas un centimètre carré de la bâtisse n’avait échappé à sa frénésie décoratrice… Les portes et les fenêtres étaient encadrées de branches de sapin couvertes de paillettes qui se dispersaient dès qu’on passait à côté. Des guirlandes de houx ornées de gros rubans de velours rouge en entouraient les poignées, rendant leur ouverture périlleuse. Sur les meubles, de petits villages aux toits enneigés de coton et des enfants patinant sur des lacs en miroir avaient été installés.

Même le magnifique piano à queue du salon avait été envahi par une forêt de sapins miniatures en plastique. Ce qui frappait le plus, c’était l’odeur tenace de résine. Basile avait visiblement abusé d’un spray parfumé imitant celle des conifères, saturant la pièce d’une senteur boisée trop prononcée.

Enfin, Vicky ne se remettait toujours pas du traitement infligé à l’escalier. Sa rampe massive en bois brut avait été entièrement engloutie sous une épaisse guirlande qui rappelait un boa constricteur tandis que des lutins en habit rouge, alignés sur chaque marche, semblaient guetter les visiteurs d’un regard malveillant.

— N’est-ce pas magnifique ? s’était exclamé Basile Castillon alors que Vicky avait encore manqué d’écraser le bonnet pointu de l’un des gnomes.

Vicky supposait que le maître des lieux avait voulu transformer la bâtisse médiévale en un royaume hivernal féerique, mais le résultat tenait davantage du parc d’attractions kitsch !

Me Basile Balizac de Castillon observait présentement l’escalier d’un air satisfait.

— Là, on peut dire que c’est vraiment Noël ! déclara-t-il à Vicky. Mes invités vont adorer.

Les pauvres risquaient surtout une migraine carabinée… L’air était lourd de l’odeur sucrée des biscuits en train de cuire, mêlée aux effluves épicés d’un vin chaud préparé un peu plus tôt.

— Vos invités ? Vous fêtez la nouvelle déco ?

L’avocat haussa les sourcils comme s’il trouvait cette idée saugrenue.

— Je réunis toujours mes proches avant les fêtes.

Eh bien, il avait l’esprit de Noël chevillé au corps ! En plus de son goût immodéré pour les ornements, il semblait véritablement attaché aux valeurs familiales, au partage et à la joie des fêtes de fin d’année.

— Vous allez voir, ajouta-t-il, triomphant. Ils n’en reviendront pas.

Surprise par cette remarque, Vicky se réjouit d’être bientôt chez elle, dans la simplicité chaleureuse de sa petite ville natale, en Sologne.

— Quelles bouteilles de vins millésimés vais-je leur proposer ? poursuivit-il en se tapotant le menton de l’index. Il faudra un jour que vous visitiez ma cave. Il n’y a que des grands crus !

Elle hocha poliment la tête, cherchant toujours comment elle pourrait le convaincre de caser une plante ou deux dans cet océan de figurines et autres bibelots. Ce serait vraiment dommage de quitter cet endroit sans remporter ce défi !

— Même la météo joue le jeu, reprit-il. La neige tombe abondamment depuis des heures. Bientôt tout sera recouvert de blanc.

Absorbée par son travail, Vicky ne s’en était pas rendu compte. Elle se dirigea vers la fenêtre et écarta les rideaux. Une pluie de paillettes s’envola dans la pièce, car elle avait oublié la présence de la grosse guirlande enroulée autour de la tringle.

— Oh !

Dehors, de gros flocons tourbillonnaient dans le ciel bas, recouvrant d’un épais manteau blanc le gazon, les topiaires parfaitement taillées et la grande allée. Vicky ouvrit la vitre, laissant entrer un courant d’air froid et piquant qui contrastait avec l’intérieur chargé de senteurs de bois et de sapin.

Fascinée par ce spectacle hivernal, elle fut brusquement ramenée à la réalité par la vibration de son téléphone glissé dans la poche de sa robe fluide, brodée de motifs Art déco. Lorsqu’elle baissa les yeux sur l’écran, son sang se glaça.

La notification qu’elle venait de recevoir l’informait des fortes chutes de neige qui paralysaient les transports de la région. Elle cliqua sur le lien, et les titres des journaux en ligne lui confirmèrent la nouvelle : trains annulés, routes impraticables… Une vague de déception l’envahit. Elle relut les mots à plusieurs reprises, espérant qu’ils disparaîtraient comme par magie. Bloquée ici, entourée de guirlandes pailletées et de lutins en plastique… Ce Noël s’annonçait long. Très long !

Elle se laissa tomber dans l’un des fauteuils, continuant de scroller sur son téléphone. Il devait y avoir une erreur. Les températures avaient été si douces, ces derniers jours ! Ce n’étaient pas quelques flocons qui allaient tout faire capoter. Elle chercha désespérément une information qui lui permettrait de retrouver un espoir. Mais toutes les sources arrivaient à la même conclusion : Vicky était bloquée.

— Quelle poisse ! jura-t-elle.

Avec un soupir résigné, elle se résolut à appeler la SNCF. Pendant qu’elle faisait les cent pas devant la fenêtre, elle eut droit à une musique guillerette tirée du ballet Casse-Noisette. Elle serra les dents, sentant la contrariété monter. Il lui fallut faire appel à toute sa zénitude pour ne pas jeter son téléphone à travers la pièce ! Elle regarda dehors et soupira en voyant cette fichue neige qui n’en finissait pas de tomber…

Après une attente qui lui parut interminable, une voix éteinte lui répondit :

— Bonjour, vous êtes au service information voyageurs. Que puis-je faire pour vous ?

— Bonjour, je voudrais savoir si les trains au départ de… enfin, peu importe la gare, du moment qu’ils vont à Marcilly, sont toujours assurés, demanda Vicky, pleine d’espoir.

— Madame, en raison des conditions météorologiques, le trafic ferroviaire est perturbé. Nous vous conseillons de vous rendre sur notre site Internet pour obtenir les dernières informations.

— Oui, bien sûr. Mais j’ai déjà consulté votre site, et je n’ai trouvé aucune information concernant la gare de Marcilly.

— Dans ce cas, je vous invite à composer le numéro suivant pour obtenir une estimation des délais de rétablissement du trafic.

— D’accord, je vais appeler tout de suite.

— Ai-je pu répondre à toutes vos questions, madame ? demanda l’opératrice.

— Pas vraiment mais…

— Y a-t-il autre chose que je puisse faire pour vous ?

— Je ne pense pas puisque je dois téléphoner à…

— Avez-vous besoin d’autre chose ?

— Ça ira, merci ! la coupa Vicky, exaspérée, avant de raccrocher.

Après avoir composé le numéro que son interlocutrice venait de lui donner, Vicky se retrouva à écouter une nouvelle musique d’attente. Cette fois, elle eut droit à l’impressionnant Nessun dorma, porté par la voix puissante de Pavarotti.

Au bout de plusieurs minutes d’échange, sa nouvelle interlocutrice lui annonça qu’elle ne disposait d’aucune information.

— Votre collègue m’a pourtant donné votre numéro, argua Vicky.

— Malheureusement, je ne peux pas vous renseigner.

— Elle m’a assuré que vous pourriez me donner une estimation des délais de rétablissement du trafic.

— Je suis au regret de vous dire que ce n’est pas dans mes compétences.

Désemparée, Vicky ne sut que répondre. Elle eut le sentiment de tourner en rond comme un hamster dans sa roue.

— Si vous avez besoin d’informations complémentaires, n’hésitez pas.

Vicky exhala un soupir plein de fatalité. Elle fut tentée de demander à l’opératrice si elle avait les prédictions de son horoscope, mais elle n’était pas certaine que son humour serait apprécié à sa juste valeur.

— Je vous remercie, se contenta-t-elle de dire pour clore cette conversation lunaire. Au revoir.

Dépitée, elle alla poser son front contre la vitre froide, y cherchant un peu d’apaisement. Le paysage était toujours aussi féerique, mais la magie de Noël commençait à prendre du plomb dans l’aile…

Un terrible sentiment de solitude et d’impuissance envahit Vicky. Elle était coincée ici, loin de ses proches.

— Il doit bien y avoir une solution…, maugréa-t-elle.

Reprenant son téléphone, elle composa un autre numéro. Vicky était bien décidée à forcer le destin, mais elle tomba presque instantanément sur un message préenregistré.

— Nos lignes sont actuellement saturées en raison d’un grand nombre d’appels. Merci de réessayer ultérieurement.

— La poisse intégrale ! grogna-t-elle.

Il fallait qu’elle prévienne ses parents de ce contretemps. Sa mère décrocha dès la première sonnerie.

— Vick chérie ! J’étais justement en train de dire à ton père qu’il aurait dû nettoyer la voiture avant de venir te chercher à la gare.

Pour autant qu’elle puisse s’en souvenir, il n’y avait jamais eu la moindre poussière, miette de pain ou feuille morte dans la Peugeot de ses parents. C’était l’un des tout premiers modèles de 406, désormais digne de passer en collection.

— Hélas, ma petite maman, il aura tout le temps de le faire.

— Que se passe-t-il ? Tu ne rentres plus à la maison ?

Sa mère paraissait catastrophée.

— Les trains ne circulent plus à cause du mauvais temps.

Un silence. Puis le petit couinement atterré de sa mère. C’était pire que tout. Ses parents comptaient sur elle !

— Tu ne vas pas dormir sur le quai de la gare en attendant que le trafic reprenne ! Tu vas attraper froid, et qui sait quel genre d’individu rôde dans ces lieux…

— Je ne pense pas que Me Castillon me laisse dormir dehors, la coupa Vicky. Ne t’inquiète pas pour ça, ma petite maman.

Elle entendit sa mère soupirer de soulagement.

— Ce serait très gentil de sa part de t’héberger. Sais-tu quand tu vas rentrer ? Tu ne peux pas rester éternellement en Gironde.

Cette fois, ce fut Vicky qui soupira bruyamment.

— Je l’ignore. Je n’ai pas plus d’infos pour le moment. Les lignes téléphoniques de la SNCF sont saturées. Tous les voyageurs de la région doivent les appeler pour se renseigner.

— Il faudra bien que tu reviennes pour Noël ! Avec ton père, nous t’avons préparé un menu spécial.

Vicky fronça les sourcils malgré elle.

— Nous allons préparer de la ratatouille, annonça fièrement sa mère.

— Pour Noël ?

— Oui, le même plat que dans le film !

Vicky se fit la réflexion qu’elle aurait dû comprendre plus tôt ! Ses parents s’étaient récemment découvert une passion pour les parcs Disney. À tel point que l’année précédente, ils étaient partis au Walt Disney World Resort, en Floride, pour les fêtes.

— Lors de notre dernière visite à Disneyland Paris, nous avons participé à un atelier culinaire. Un chef professionnel qui portait une jolie toque nous a montré comment reproduire cette recette de ratatouille. D’ailleurs, le personnage de Rémy – tu sais, la souris grise qui cuisine ? – est venu nous saluer.

— Il y avait un rat dans la cuisine ? commenta Vicky avec surprise.

— Vick, voyons ! Ce n’est pas un rat comme les autres. Ce petit animal est passionné par la haute gastronomie et rêve de devenir chef étoilé.

— On parle d’une bestiole de fiction.

— Qu’importe ! Ça ne te fait pas plaisir que ton père et moi on te prépare un plat qu’un professionnel nous a appris ?

— J’ai surtout hâte de vous retrouver, papa et toi.

— Tiens-nous au courant de l’évolution de la situation. Voyons le bon côté des choses : ton père aura le temps de nettoyer la voiture. Jamais tu ne verras des jantes aussi rutilantes !

Vicky éclata de rire tandis que celui de sa mère retentissait au bout du fil. Elle finit par raccrocher, promettant de téléphoner à ses parents dès qu’elle aurait du nouveau. Elle composa ensuite tous les numéros de la SNCF qu’elle avait pu trouver, mais le même message préenregistré tournait en boucle.

— Je ne suis pas près de rejoindre Marcilly, s’exaspéra-t-elle.

— Un problème, mademoiselle Vauréal ?

Me Castillon s’était approché, probablement alerté par ses exclamations.

— Malheureusement il y a eu d’importantes chutes de neige qui ont interrompu le trafic ferroviaire. Je ne peux pas rentrer comme prévu.

— Je comprends que vous soyez déçue de ne pas pouvoir passer Noël avec votre famille.

D’un geste paternaliste, il posa sa main sur l’avant-bras de Vicky puis ajouta :

— Puisque vous restez parmi nous plus longtemps, pourquoi ne pas profiter de l’occasion pour vous joindre à notre petite réception de Noël ce midi ?

Vicky écarquilla les yeux de surprise. Elle n’avait pas du tout envisagé cette possibilité.

— Je ne sais pas…, balbutia-t-elle.

— Ce serait l’occasion de faire connaissance avec mes invités. Ils devraient arriver d’une minute à l’autre.

Ne sachant que répondre, Vicky resta silencieuse. Basile, ayant visiblement déjà tranché la question, lui tapota l’épaule.

— C’est parfait : vous serez des nôtres ! En plus, vous avez la chambre avec la plus jolie vue sur le jardin. Je suppose que ça ne vous dérangera pas de l’occuper plus longtemps que prévu ?

L’avocat balaya ses remerciements d’un geste de la main. Pour lui, l’affaire était entendue…

Vicky apprécia la générosité de l’offre qu’il lui avait faite spontanément. Elle se dépêcha d’envoyer un message à sa mère pour la rassurer : elle ne dormirait pas sur le quai de la gare ce soir.





Chapitre 2


Alors qu’elle ajustait un vase en verre soufflé entouré d’une myriade d’anges couverts de plumes sur la console, le regard de Vicky fut attiré par une toile accrochée au mur. Ce n’était pas la première fois qu’elle remarquait cette nature morte représentant un bouquet de fleurs épanouies. Leur couleur éclatante détonnait avec les goûts du maître de maison.

— Vous l’avez repérée, n’est-ce pas ? intervint Basile, une pointe d’orgueil dans la voix.

— C’est une très belle pièce, admit-elle.

Basile bomba le torse, manifestement ravi de l’intérêt qu’elle portait à l’œuvre.

— C’est une acquisition dont je suis particulièrement fier. Une nature morte d’Émile Gontrand, un maître oublié du XIXe siècle. Peu de gens sont au fait de son travail, mais les connaisseurs savent que ses œuvres sont des trésors. Celui-ci en particulier est exceptionnel. C’est un excellent investissement.

Il s’approcha pour ajuster légèrement le cadre.

— Le vendeur de la galerie m’a vanté la texture des pétales, la palette de couleurs et je ne sais quoi encore. Au début, il ne voulait carrément pas me vendre le tableau. Un autre acheteur lui avait fait une offre ferme. J’ai dû batailler pour l’obtenir. Croyez-moi, le prix était à la hauteur de son estimation.

Vicky haussa un sourcil, intriguée par son enthousiasme.

— Il est vrai que les couleurs sont étonnamment chatoyantes pour une œuvre de cette époque.

Basile éclata d’un rire bon enfant.

— Vous avez l’œil ! C’est précisément ce qui rend cette toile si unique. Et bien entendu : sa valeur !

Vicky esquissa un sourire poli, mais elle ne put s’empêcher de rester perplexe. Était-ce vraiment le travail d’un grand maître ? Elle n’était pas experte en art, mais le tableau donnait l’impression d’être… trop parfait. Elle chassa rapidement ses doutes. Ce n’était pas son rôle de remettre en question les choix artistiques de son client.

— Je ne pouvais pas passer à côté de cette opportunité en or, déclara Basile, triomphant.

La porte d’entrée s’ouvrit alors, laissant s’engouffrer un souffle glacé qui atteignit le salon. Vicky, qui tentait d’éviter aux anges de tomber à cause du courant d’air, releva vivement la tête.

Une silhouette élégante se détachait sur le seuil. Drapée dans un manteau bleu nuit, la nouvelle venue secoua son chapeau feutré, libérant une pluie de neige fondue. Elle entra d’un pas assuré, posant ses gants en cuir souple sur le guéridon de l’entrée avant de balayer la pièce du regard.

— Ah, Léonie ! s’écria Basile en se précipitant vers elle, les bras tendus. Toujours aussi ponctuelle !

— Je serais bien mal avisée de manquer ton grand événement, mon très cher frère, répondit la femme.

Il l’aida à ôter son manteau pour révéler une robe noire fluide et cintrée, rehaussée d’un discret collier de perles. Léonie jeta un regard amusé aux décorations tapageuses qui envahissaient la pièce. Il aurait fallu être aveugle pour ne pas les remarquer !

— Mais qu’as-tu encore fait à cette pauvre maison, Basile ?

— Je l’ai sublimée, évidemment !

Léonie haussa un sourcil pour exprimer ses doutes.

— « Sublimée », vraiment ?

— Je n’allais pas laisser la décoratrice d’intérieur s’en occuper, plaida l’avocat. C’est moi qui m’en charge tous les ans, c’est une tradition.

La nouvelle venue tendit une main fine et manucurée à Vicky.

— Léonie Balizac de Castillon, dit-elle d’une voix posée. Je suppose que vous êtes la décoratrice dont mon frère parle ?

— Tout juste : Victorine Vauréal, mais appelez-moi Vicky, je vous en prie.

— Ah, je comprends mieux. C’est vous qui avez empêché cette maison de sombrer complètement dans le kitsch.

— Ne sois pas injuste, protesta Basile d’un ton boudeur. Elle a fait un travail remarquable, mais c’est moi qui ai ajouté la touche finale.

— La touche finale, bien sûr…, murmura Léonie, son regard s’arrêtant sur un énorme nœud rouge attaché aux rideaux.

Elle se tourna de nouveau vers Vicky.

— Vous avez dû faire preuve de beaucoup de patience. Mon frère a toujours eu un goût très… singulier.

Me Castillon lui avait fait confiance pour rendre sa demeure plus accueillante. Peu importe qu’il ait saboté le résultat avec sa lubie de Noël, Vicky savait à présent qu’elle avait eu raison de persévérer.

— On peut dire qu’il sait ce qu’il veut, répondit cette dernière avec diplomatie.

— En tout cas, j’admire votre travail. Vous avez su préserver l’âme de cette maison tout en lui apportant une touche de modernité.

Le compliment, venant d’une personne aussi raffinée que Léonie, fit rougir Vicky.

— Pourquoi t’en plaindrais-tu, frangine ? Sans mari et sans enfants, où passerais-tu les fêtes ? Allez, donne-moi ton manteau, je vais te débarrasser.

La sonnerie de l’entrée retentit alors que Basile refermait la penderie.

— Ce doit être Gilbert ! s’exclama-t-il.

Lorsqu’il ouvrit la porte, une autre bourrasque polaire s’engouffra à l’intérieur, accompagnée de quelques flocons téméraires. Le mauvais temps semblait s’acharner, au grand regret de Vicky…

— Mon cher Basile ! Toujours le même accueil chaleureux ! s’écria une voix forte.

Un homme rondouillard, enveloppé dans un manteau en laine anthracite, déboula dans le hall en tapant des pieds, comme pour se réchauffer. Il ôta ses gants en cuir avant de se frictionner les mains. Ses cheveux blancs, épars et soigneusement peignés, contrastaient avec ses joues rouges, marquées par le vent mordant de l’hiver.

— Venez, mademoiselle Vauréal, que je vous présente Gilbert Laffont-Gervez, mon plus fidèle client. Content que tu sois là, mon vieux.

— Vicky est la magicienne qui a redécoré notre vieille maison familiale, précisa Léonie.

À ces mots, le visage de l’ami de Basile s’assombrit. Néanmoins, il tendit la main pour serrer celle de Vicky.

— Enchanté, mademoiselle. Vous avez fait du beau travail ici.

Elle crut percevoir une pointe de mélancolie dans sa voix.

— Rien n’est plus important que d’avoir un foyer où on se sent bien, poursuivit-il. C’est un refuge. Et parfois, malgré tous nos efforts, on le perd…

Vicky sentit qu’il y avait là une allusion personnelle, mais Basile, fidèle à lui-même, balaya l’atmosphère devenue pesante d’un grand geste de la main.

— Allez, mon cher Gilbert, ce n’est pas le moment de se laisser envahir par la nostalgie. As-tu salué Léonie ? Elle vient d’arriver.

Gilbert cligna plusieurs fois des yeux.

— Je constate que Basile vous a également réquisitionné ce midi, plaisanta Léonie.

— Avions-nous le choix ? Vous savez aussi bien que moi combien le grand Balizac de Castillon sait se montrer convaincant.

L’ironie dans sa voix n’échappa pas à Vicky.

— Toi aussi, mon vieux, tu vas apporter de l’eau au moulin de ma sœur et me jeter la pierre ? D’abord les décorations et puis le…

— À ce sujet, j’ai écrasé la tête d’un bonhomme de neige en plastique en entrant, avoua Gilbert. Je pense que ce n’est pas bien grave, tu dois en avoir encore une dizaine en réserve.

Vicky ne put s’empêcher d’éclater de rire.

— Non, ce n’est pas grave en effet, répliqua l’avocat en haussant les épaules. Installez-vous, les autres invités ne devraient pas tarder.

— Je suis là, papa.

Un homme d’une trentaine d’années, élancé et vêtu d’un impeccable costume gris anthracite venait d’apparaître dans l’encadrement de la porte. Sa cravate était si soigneusement nouée et ses chaussures si brillantes que Vicky se demanda comment ce miracle était possible compte tenu de la météo exécrable.

— Auguste ! Mon garçon, te voilà enfin ! s’exclama Basile en traversant la pièce à grandes enjambées pour l’accueillir.

Le jeune homme esquissa un sourire poli quand son père lui tapota affectueusement l’épaule.

— Voilà mon fils unique, mademoiselle Vauréal. Beau, intelligent et tout à fait digne de porter le nom des Balizac de Castillon.

— C’est beaucoup de qualités pour une seule personne, plaisanta Auguste.

Vicky nota sa retenue. Il n’était pas compliqué de comprendre qu’il devait être difficile de grandir dans l’ombre d’un homme aussi charismatique que Basile.

— Ravie de vous rencontrer, mademoiselle Vauréal. Félicitations pour votre travail, papa m’en a beaucoup parlé. Ce que vous avez fait de cette demeure est impressionnant.

La chaleur dans sa voix ne semblait pas feinte.

— Espérons que ta mère sera du même avis, intervint Basile, elle qui a toujours détesté cette maison.

Il avait levé les bras au ciel dans un geste mélodramatique.

— Il faut dire que tu n’as pas fait beaucoup d’efforts durant votre mariage, commenta Léonie. Que va-t-elle penser maintenant que vous êtes divorcés ?

— Nous le lui demanderons quand maman arrivera.

Mécontent de ne plus être au centre de la conversation, Basile enchaîna :

— Connaissant ta mère, je suis certain qu’elle trouvera encore matière à critiquer. Quant à toi, mon garçon, tu te souviendras longtemps de cette soirée. J’ai une surprise de taille à t’annoncer.

— Une surprise ? Quel genre de surprise ? demanda Auguste en se tournant vers lui.

— Un qui concerne l’avenir du domaine. Un grand projet qui va le propulser dans une toute nouvelle ère. Des investisseurs chinois ont mis le paquet sur la table pour l’acheter.

— Tu as refusé, j’imagine ?

— Penses-tu ! Je leur ai demandé bien plus cher – et figure-toi qu’ils ont signé le chèque rubis sur l’ongle !

Les yeux d’Auguste s’écarquillèrent, mais il répondit d’un ton neutre :

— Je vois. Je suppose que tout a été mûrement réfléchi.

— Évidemment, répondit Basile comme si cela allait de soi. Bientôt nous mènerons une vie d’un luxe presque scandaleux !

Il y eut un instant de flottement, chargé de tension.

— N’y a-t-il rien à grignoter ? demanda Gilbert, brisant le silence.

— Si, bien sûr ! Micheline est en cuisine depuis l’aube. Il doit déjà y avoir à manger pour la moitié de la planète. Auguste, va donc nous trouver quelque chose à nous mettre sous la dent.

À ces mots, Vicky s’approcha.

— Voulez-vous que je vous aide ?

— Ne vous embêtez pas, mademoiselle Vauréal.

— Oui, laissez-le donc, insista l’avocat. Avec toutes les années d’études qu’il m’a coûtées, il saura sans peine trouver le chemin du frigo.

Auguste croisa le regard de Vicky.

— Je saurai bien me débrouiller face à un plateau de petits-fours, plaisanta-t-il. Comme mon père aime tant à le répéter, je suis un Balizac de Castillon.

Vicky ne sut quoi lui répondre, légèrement embarrassée d’être témoin de ces échanges indéniablement tendus entre le père et le fils. Elle allait suivre ce dernier dans la cuisine quand un claquement caractéristique de talons la figea. Une femme perchée sur des escarpins vertigineux venait d’entrer dans le hall. Manifestement, la morsure du froid ne la gênait pas, car elle portait de fins collants sous sa robe noire à sequins. D’un geste agacé, elle ôta son manteau bordé de fausse fourrure, impeccablement coupé, pour le laisser tomber dans les bras de l’avocat, qui s’était approché.

— Eh bien, Basile, tu n’as pas changé. Toujours aussi… excessif quand Noël approche. À croire que tu prends un malin plaisir à faire souffrir les rétines de tout le monde.

Me Castillon leva les yeux au ciel, visiblement habitué à ce genre de remarques.

— Hélène. Ravie de te voir. Moi aussi je vais bien, merci de demander.

— Bonjour, maman, la salua Auguste, qui avait passé la tête par la porte de la cuisine.

— Tu es déjà arrivé, mon fils ? Tant mieux, avec toi au moins, je serai en bonne compagnie.

Avec élégance, elle lui envoya un baiser, soufflant sur le bout de ses doigts.

— Si tu es venue uniquement pour me faire des reproches, je ne te retiens pas, gronda Basile.

— Allons, Basile, tu sais que je suis ici afin d’honorer mes obligations familiales.

Elle s’était exprimée avec une amabilité feinte et braquait désormais son regard froid sur Gilbert, qui s’était levé de son fauteuil pour l’accueillir.

— Gilbert, fidèle au poste.

— Bonjour, Hélène, répondit-il simplement.

Celle-ci s’approcha de lui avec un sourire glacial.

— N’en as-tu pas marre des honoraires exorbitants de mon cher ex-époux ? Et on sait tous pour quel résultat…

— Gilbert est ici en tant qu’ami, pas comme client, intervint Basile, exaspéré. Mais peut-être ce concept t’échappe-t-il ?

Hélène haussa les épaules.

— Viens t’asseoir à côté de moi, proposa Léonie de sa voix douce. Ton fils est parti chercher des hors-d’œuvre.

Hélène accepta avec une moue pincée. Son regard, aussi chaleureux qu’un blizzard, s’arrêta sur Vicky.

— Et qui est cette… personne ? Une nouvelle recrue dans ton harem, Basile ?

Vicky resta un instant figée, pensant avoir mal entendu. Mais non, cette femme savait comment se rendre parfaitement odieuse à chaque phrase.

— Victorine Vauréal, se présenta Vicky. Décoratrice d’intérieur.

Hélène haussa un sourcil, son sourire narquois s’élargissant.

— Décoratrice, dites-vous ? Où avez-vous eu vos diplômes ? Parce que là, on dirait un mélange entre un marché de Noël et un vide-grenier.

Vicky sentit ses joues chauffer mais garda son calme.

— J’ai été embauchée par Me Castillon, il est donc le seul apte à juger mon travail.

Les poings d’Hélène se serrèrent, trahissant l’agacement que cette dernière remarque venait de déclencher.

Le grincement de la porte d’entrée l’empêcha de répondre. Un homme apparut, portant un manteau presque trop grand pour lui et tenant une canne qu’il semblait utiliser davantage par coquetterie que par réel besoin.

— Ne vous inquiétez pas, tout va bien ! lança-t-il d’une voix enjouée. Malgré la neige, me voilà arrivé à bon port.

Il éclata d’un rire tonitruant avant de poser un regard moqueur sur les décorations qui envahissaient la pièce.

— Basile, mon ami, tu as encore frappé fort ! J’ai beau m’y attendre chaque année, c’est toujours un choc.

Vicky observa l’homme avec curiosité. Petit et chenu, il avait soigneusement masqué sa calvitie en plaquant ses cheveux blancs en arrière.

— Votre juge préféré est là ! s’exclama-t-il. Les festivités peuvent débuter.

S’appuyant nonchalamment sur sa canne, il se dirigea vers le canapé, visiblement pour y prendre place, quand il s’arrêta net en découvrant Vicky.

— Diable ! Une nouvelle tête ! Et quel est le nom de ce joli minois ?

— Victorine Vauréal, intervint Basile. Elle est décoratrice d’intérieur et s’est occupée de la maison.

— Elle a fait un travail remarquable, précisa Léonie.

— Elle a fait ce pour quoi elle a été payée, ajouta l’ex-femme de Basile.

L’homme esquissa une petite révérence.

— Serge Brosseau. Le pire cauchemar de Me Castillon au tribunal.
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